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HUOT.
Monsieur est donc étranger dans la place ?

LABELLE.

Oui, monsieur.

HUOT.

Vous êtes, je suppose, un Français de la vieille
France ?

LABELLE.

Non, je suis un voyageur des pays d'en haut ; j'ar-
rive des prairies de l'Illinois. J'ai quitté le pays dep.uis
bien des années.

HUOT.

Et vous venez vous établir aux LEcores ?

LABELLE.

Oui, monsieur. J'ai acheté dernièrement des Mes-
sieurs du Séminaire de Québec une terre en bois de-
bout dans la concession appelée le Iaut de St-François.

IIUOT.

J'ai l'honneur d'apprendre que monsieur sera de nos
voisins. (Labelle salue.)...

Ah ! vous ne connaissez pas l'histoire d'Ovide St-
Paul ?

LABELLE.

Pas le moins du monde. Serait-ce trop exiger de
votre bonté, monsieur, que de vous demander de vou-
loir bien me la faire connaître en quelques mots?

HUOT.

Pas du tout, monsieur. Pour vous obliger, il n'y a
rien que je ne fasse. D'ailleurs l'histoire n'est pas lon-
gue. C'est Ovide St-Paul qui a tué M. Charles Bellan-
ger, son bourgeois, madame Bellanger, sa bourgeoise, et
Ieurs deux petits enfants. b


